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Nous croyons que lorsque les opinions d'hom-
mes éninents qui ont occupé les plus hauts rangs,
dans l'Empire Britannique, se sont manifestées ou *
vertement sur des sujets d'une grande importance,
ces opinions ont droit au plus grand respect, et nous
nous sommes toujours fait un devoir de les envisa-
ger sous ce point (le vue. L'intérêt personnel et
l'esprit de parti peuvent influer beaucoup sur les
individus, mais il serait injuste et peu généreux
pour nous de supposer que des hommes que le gou-
vernement de l'empire le plus glorieux du monde
a honorés d'emplois, pussent oublier leur pays, leur
honneur et leur devoir assez pour se laisser gouver-
ner enlièrement par des vues d'intérêt personnel et
de parti, et pour agir contre leur propre conviction
et jugement pour avancer ces vues. Nous sommes
portéàfaireces remarquesàcette époque particulière
où l'on parle tant contre le peu de protection que
l'on donne à lencouragement de l'agriculture Ca-
nadienne, et où il est probable que l'on fera des
efforts à la prochaine session de notre législature
pour abréger cette loi. Avant d'aller plus loin,
nous rappellerons à nos lecteurs que nous avocas-
sons la protection de Pagricuiture contre toute com.
pétition étrangère et cela comme Province de
l'Empire Britannique qui a droit à tous les avan-
tages et priviléges que cette qualité nous accorde
et, ce que nous demandons surtout, c'est que notre
agriculture ait la même protection que celle de
nos co-sujets des Iles Britanniques. Nous espé-
rons céla comme un droit raisonuabe et qui ne
peut préjudicier à nos confrères cultivateurs en
Angleterre, en Irlande et en Ecosse. Nous choi-
sissons les opinions d'hommes éminents des diffé-
rents partis libéraux au sujet de la protection de
l'agriculture.

Mr. Canning a dit:
" Je suis pour la protection de l'agriculture ; elle

doit être protégée comme l'intérêt primaire de l'E-
tat."

Mr. Huskisson, homme trèsi libéral, fait les
observations suivantes au sujet de la liberté du
commerce.

" Il y a des bornes qu'il ne serait pas prudent
d'outrepasser. Si le principe de la liberté du com-
merce était mis à exécution dans toute son éten-
due, il pensait qu'il n'en résulterait pas un avitn-
tagesuffisant pour indemniser du mal qui arriverait,

si l'on dépendait d'une nation étrangère pour ob-
tenir le nécessaire."

Le même auteur dans une lettre' à ses consti-
tuants s'exprime ainsi :

" Dans les premières dix-huit années de la
guerre,nous avons été obligé de payer soixante mil-
lions (à des nations dont chacune s'est déclarée
notre ennemie dans le cours de cette guerre,) et
tout cela pour une très petite quantité de bled ; et
après que nous nous fûmes départis pour cet ob-
jet de tout notre or et même de tout notre argent,
l'Europe entière se ligua contre nous et nous ferma
ses ports: et l'Amérique, en y contribuant, mit
un embargo sur tous les vaisseaux et commenca la
guerre."

Lord Melbourne observe ce qui suit:
" Nous n'entrerons jamais sur les marchés du

Continent, soit que nous rappellions ou non nos
lois sur le bled. Les gouvernemens ne s'y relâche-
ront jamais de leurs dispositions prohibitives en
notre faveur. L'opinion générale du monde, sur-
tout sur le Continent, est contre la liberté du com-
merce."

Nous pourrions citer une quantité d'opinions qui
tendent au même but et qu'ont donné sur ce sujet
les hommes les plus éminents des Iles Britanni-
ques ; mais nous croyons qu'il est inutile de le faire,
vu que ces opinions doivent être bien connues de
la plupart de nos lecteurs.

Le Président des Etats-Unis a déclaré, il n'y a
pas longtens : •

4 Qu'il ne pouvait y avoir rien de plus insensé
et que rien ne pouvait nuire d'avantage aux intérêts
d'un pays que de cesser d'encourager les intérêts de
l'agriculture, et de ne point cultiver son propre bled
pour la consommation de son peuple : c'est un
principe qui a été énoncé dans tous les ppys, tant
anciens que modernes, et ceux de tous les états qui
ont le plus protégé l'agriculture sont ceux qui ont
le mieux prospéré."
- Mr. Webster, un des hommes les plus éminens de
son paye, (les Etats-Unis) a eu plusieurs occasions
d'exprimer son opinion en faveur de la protection
de l'encouragement de l'agriculture.

L'auteur de " The Wealtk ofXations" Adam
Smith, quoique beaucoup opposé aux priviléges et
au monopole exclusif, dit:

4 Il y a des cas où il est généralement avanta-
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geux d' mposer quelque fardeau. à l'industrie étrin-
gére afin d'encourager l'industrie domestique."

Pour notre part nous ne connaissons point de
moyen plus généralement avantageux pour la po-
pulation canadienne que celui de protéger et d'en-
courager l'industrie domestique et l'agriculture qui
donne de l'emploi à la grande masse du peuple, ôt
sert exclusivement à le faire vivre. Tout homme
qui aime sincérement son pays désirera encourager
Paccroissement du montant et de la valeur de ses
productions par tous les moyens honnêtes, sachant
bien que plus ce maîat et cette valeur seront
considérables, plus aussi les moyens et le bonheur
de ses concitoyens en général seront assurés. Plu-
sieurs personnes peuvent croire qu'il est possible à
ceux qui ont des capitaux de devenir riches dans
un pays qui est loin d'être dans un état de prospé-
rité général et nous croyons cette proposition en
partiQ correcte.

Smith, dans son ouvrage " The JVealth of Xa-
fions" en parlant de cene classe de la société qui
vit de ses profits, s'exprime ainsi:

" Ce sont les fonds que l'on emploie pour en re-
tirer des profits qui mettent en.meuvement la plus
grande partie des travaux utiles de chaque société.
Lýes plans et les prjets de ceux qui emploient ces
fonds réglent et dirigent toutes les opérations les
plus importantes des travaux, et le profit est le but
que lon se propose dans tous ces plans et projets ;
mais le taux des profits, comme les loyers et les
gages, ne s'élève point tvec la prospérité, pas plus
qu'il ne tombe avec la décadence de la société
au contraire il est généralement modique dans les
pays riches, et élevé dans les pays pauvres, et il
est toujours des plus élevés dans les pays qui avan-
cent vers leur ruine. Lintérêt de cette troisième
classe n'a pas par conséquent le même rapport
avec pintéét général de la société que les deux au-
tres. Les marchands et les fabricateurs sont dans cette
.hsse,- étant ceux qui emploient ordinairement le
plus gran nombre de capitaux, et qui par leurs
richesses attirent par devers eux la plus grande par-
tie de Pencouragemenm public. Engagés comme
ils le sont pendant toute leur vie dans ces plans e
p ojets, ils ont souvent plus d'intelligence que la plus
grande partie les gens de campagne. Comme leu
esprit toutefois -e livra ordinairement plutôt à
l'intérét dè leur branche particulière de commerce
qu'à celui de la société, leur jugement, môme avec
les dispositions les plus honnêtes, (ce qui n'est pas
toujours le cas,) est tel que l'on peut s'y rapporte
beaucoup plussûrenent qu'au premier de ces deux
,objets que quand au dernier. Lc.ur supériorité sur

les gens de campagne ne consiste point tant à
connaître l'intérêt public qu'il ne consiste à mieux
connaître leurs propres intérêts. C'est par ces
connaissances supérieures te leur propre intérêt
qu'ils ont souvent réussi à en imposer à la généro-
sité des gens de campagne, et qu'ils les ont portés
à abandonner lents propres intérêts et celui du pu-
blic, et cela sur la conviction simple mai-; honnêfe
que leur intérêt et non celui de l'homme de la
campagne était l'intérêt du public. Toutefois l'in-
térêt (le ceux qui commercent dans aucune bran-
che particulière le commerce ou de manufacture
diffère toujours sous quelques rapports et est même
entièrement opposé à celui du public. Elargir les
marchés et limiter la compétition est toujours de
l'intérêt des commerçants. Agrandir les marchés
petit souvent être conforme aux intérêts du public;
mais limiter la compétition doit toujours y être con-
traire, et ne peut servir qu'à mettre les commer-
çantl en état d'élever leurs profits au dessus de ce
qu'ils peuvent être, afin de prélever à leur pro-
pre avantage une taxe absurde sur le reste de
leurs concitoyens. La proposition d'aucune loi
nouvelle ou règlement de commerce venant de ce
quartier ne devrait jamais être accueillie sans de
grandes précautions et ne devrait être adoptée
qu'après avoir été longuement et soigneusement
examinée avec l'attention non seulement la plus
scrupuleuse mais encore la plus circonspecte. De
pareilles propositions viennent d'une classe d'hom-
mes dont les intérêts ne sont jamais exactement les
mêmes que ceux du public, qui ont généralement
intérêt de tromper et même d'opprimer le public,
et qui conséquemment l'ont en plus d'une occa-
sion tiompé et opprimé."

Nous ne citons point ce passage de Smith dans
la vue d'ofTenser qui que ce soit, mais bien dans le
but de démontrer que les intérêts de l'agriculture
ne sauraient être prudemment confiés à l'adminis-
tration exclusive de ces classes qui ne ressentent
aucun intérêt direct pour sa prospérité, mais dont
plusieurs au contraire s'imaginent ou semblent s'i-
maginer que leur intérêt est de la déprécier. Il y

t a une partie de cette citation de Smith qui pour-
rait être considérée comme contraire à la limitation

r de la compétition en fait de commerce. Nous sa-
vous cela, mais nous n'en donnons pas moins cati-
didement larticle tout entier et nous désirons qu'il
ait ce poids que mérite tout article venant d'une
pareille autorité. Smith 'fait allusion à la compé-

r tition dans lP commerce et, quoiqu'elle puisse s'ap--
pliquer aux produits de l'agriculture, nous necroyons

pas qu'elle pourrait 'appliquer, à proprcment par-
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ler, au Canada dont les circonstances sont particu-
lières et paraissent être comme suit. Nous avons
un sol des plus fertile et trois fois aussi étendu que
celui des i:es Britanniques, avec une population
d'environ un vingt-cinquième de celle de ces iles.
Nous avons un climat favorable à l'agriculture, et
nous sommes en rapport avec un pays qui nous
donnerait le plus haut prix pour tous nos produits'
d'épargne. Nous méprisons tous ces avantages et
nous préférons acheter des produits agricoes étran-
gers pour une partie de notre propre consomma-
tion, et transpo.ter les produits d'un état étranger
pour les exporter à nos co-sujets en Angleterre,
plutôt que de retirer tous ces produits de nos pro-
pres gens. Répétons maintenant ce que nous
avons avancé cent fois, que par l'éducation et l'en-
couragement nous pourrions fournir ici annuelle-
ment plus de produits agricoles pour l'exportation
qu'il n'en a jamais été transp.rté de nos ports pen-
dant tout un an. C'est une erreur déplorable que de
négliger et sacrifier tous ces avantages.

La lettre suivante est extraite d'une série de
lettres qui se publient dans le Mark Lane Expres,
d'où nous copierona de tems à autre celles que nous
croirons être les plus intéressantes pour le cultiva-
teur Canadien. Des correspondances de cette na-
ture sont très utiles à l'agriculteur, vu qu'elles sont
sûres de les préparer à réfléchir sur des matières
qui ont rapport à leurs affaires auxquelles sans cela
ils ne donneraient que peu d'attention, bien que ces
matières fussent pour eux de la plus grande consé-
quence et dussent influer considérablement sur
leurs succès et le montant de leurs profits.

OBSERvATIoNS SUR LA MANJERE DE CONDUIRE ET
D'APPLIQUER LES ENGRAIS.

PAR UN CULTIVATEUR PRATIQUE.

Quelque différence d'opinion qui existe parmi
les savants quand à la proportion exacte de chacun
des élémens organiques tirés de l'atmosphère, (le la
teire et de l'eau, l'origine de la partie fixe ou désor-
ganisée des plantes n'admet auc'in doute. Lors-
que par exemple de la chaux paraît combinée avec
de l'acide carbonique ou sulphiriquedans la cendre
des plantes, nous ne sîimmes pas en peine d'en
trouver la source. Les plantes doivent à la terre
toutes les matières désorganisées qu'elles contient-
nent, et un point essentiel pour le cultivateur,
c'est de s'assurer de la présence de ces ingrédients
dont on a déjà reconnu la niécessitò dans l'écono-
mie végétale. En faisant attention à l'absence ou à
la présence desingrédiens nécessaires pour certaines
récoltes, on préviendrait beaucoup de désappointe-
ment et de perte, et 'on ferait disparaître lapplica-
tion indistincte de certaines substances comme en-
grais pour nos récoltee, sans égard aux matières
qu'il faudrait réellement employei pour effectuer
l'objet que l'on a en vue.

Les matières désorganisées des plantes sont prin-
cipalement composées des substances éléinentaires

suivantes combinées avec les pcides: le calcium,
le magnésie, l'alun,. la soude et la potasse qui,
combinés avec l'oxigène, forment la chaux, le
magnésie, l'alun, la soude et la potasse, si bien
connus dans les arts, ainsi que la chlorine, le phos-
phore, le souffre, la süique et le fr. D'autres
corps élémentaires se présentent aussi de tems à
autre en petites quantités, niais ne paraissent pas
être èssentiels à la constitution des plantes; on ne
les trouve pas non plus en aucun endroit, àl'excep-
tion peut-être du soutf:e dans leur état élémentaire
ou sans combinaison. Les proportions relatives
de ces différentes combinaisons sont plus impor-
tantes à vérifier que celles des élemens dont elles
sont tirées. Le tableau suivant fait voir la propor-
ton dans laquelle ces combinaisons existent dans
quelques unes des plantes que l'on cultive, en pre-
nant un millième.
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La différence dans la constitution èntre les
récoltes à grains et les récoltes à racines est mapi-
feste, si l'on jette un coup d'oil sur le tableau
précédent, et rendra compte jusqu'à titi certain
point des effets produits sur le sol par chacune
de ces espèces de récoltes. On peut ausai. par
là se former une idée de la constitution des plan-
tes et pour peu que le cultivateur fasse des re-
cherches, il ne manquera pas de sentir la né-
cessité qu'il y a de connaître ég lement la compo-
sition des terres qui doivent les produire. On dé-
couvre alors les ingrédiens qu'il faut appliquer
comme engrais, et delà l'établissement d'un sys-
tème raisonnable et économique d'engrais; raison-
nable en autant qu'il supplée aux matières partioA-
lières dont on a besoin, et économique en autant
que ces matières seules sont suppléées.

Les avantages d'un pareil système généralement
répandu doivent être évidents à tout homme qui
pense; et les progrès rapides dans la voie des amé-
liorations qui ont eu lieu dernièrement dans ce dé-
partement de l'agriculture donnent à espérer que
l'établissement d'un pareil système est moins éloi-
gné qu'on ne F -irait jusqu'ici anticipé. La phy-
siologie des ve'gétaux n'est pas actuellement une
simple affaire de spéculation comme autrefois ; les
ingrédiens qui composent les différentes classes de
végétaux avec la source d'où ils dérivent ont été
aussi découverts, du moins autant qu'il est néces-
saire pour la pratique. Les d.fférentes espèces
d'engrais qu'on y applique pour en augmenter l'ac-
croissement ont souvent formé le sujet de l'analyse:
triais, quand à ces engrais, on ne peut pas parvenir
au même degré de précision vu que la même sub-
stance diffère beaucoup en qualité suivant le cas;
ce qui démontre qu'il n'est pas à propos de tirer des
conclusions généralesquand àla composition des en-
grais d'après les cas isolés (le l'analyse. En fait de
terres la variété dans la qualité est encore plus
grande qu'en fait d'engrais. Il fautdeplus en les ana-
lysant fairebeaucoupd'attentionde manière àen dé-
duire toutes les conclusions de valeur pratique. La
quantité de quelques uns des ingrédiens désorgani-
s&é des plantes est si petite, quoique leur présence
ne soit pas le moindrement essentiel, que la terre
pourrait en contenir un assortiment suffisant sans
qu'on en trouvât aucune quantité appréciable dans
un échantillon soumis à l'examen. Tandis donc
que l'analyse chimique est destinée à faire autant
de bien pour le cultivateur dans ce département, on
doit se rappeller qu'avant que cet analyse ne soit
d'aucune utilité, ils doivent prendre le plus grand
soin; sans quoi les conséquences qu'ils en dédt.>
ront auront l'effet de les induire en erreur. Il
n'est pas, à dire le vrai,difficile le faire une analyse
dans la signification ordinaire du mot, quand on
n'a pour but que de découvrir les ingrédiens qui
prédominent: mais c'est souvent-Pabsence ou la
présence de ceux que contient unerpetite quanité
qu'il est le plus important de découvrir. La ferti-
lité de la terre dépendant de la facilité avec laquelle
elle peut fournir aux plantes certains inigrédiens, il
n'y a que l'analyse la plus raffinée qui puisse dans
certains cas déterminer si ces ingrédiens sont pré-

sens ou non ; encore moins peut-elle expliquer à
quoi il faut attribuer les bonnes ou mauvaises qua-
lités de la terre, ce qu'il faudrait y ajouter pour la
rendre fertile, ou -ourquoi en un mot il en résulte
des effets remarquables en y doutant des sub-
stances organisées ou désorganisées.

Ce sujet peut être éclairci par un exemple fami-
lier. Le gypse est bien connu pour être essentiel
à là production abondante <le la luzerne rouge, mais
il suffit pour parvenir, à ce but d'une aussi petite
quantité que de deux quintaux par arpent.-
Maintenant, en supposant que l'on distribue égale-
ment cette quantité dans toutes les parties de la
terre à une profondeur de douze pouces, la propor-
tion que l'on trouvera dans une livre de terre sera
d'environ un demi grain ; et dans cent grains (ce
qui est une quantité de terre bien ordinaire pour
soumettre à l'analysé,) la quantité de gypse n'ex-
cèderait pas la sept millième partied'un grain; pro-
portion que l'analyse seule la plus attentive pour-
rait découvrir, et cependait cette découverte serait
de la plus grande importance pour celui qui vou-
drait ,savoir si l'on devrait appliquer le gypse à
cette espèce particulière de terre. Si donc la chi-
nfie est destinée à rendre d'aussi grands services à
l'agriculture, il est important pour le cultivateur de
savoir Pusage qu'il doit en faire. De légères con-
naissances des principes de cette science le met-
tront souvent en état d'obtenir des résultats d'une
utilité pratique; et Pon voit cependant que de telles
connissances ne lui seront pas toujours utiles. La
chimie des cultivateurs peut être appelée enmphati-
quement la chimie de la nature; et l'on peut en ac-
quérir les connaissances sans beaucoup de difficul-
té.

Avant de terminer ces remarques générales et de
passer à la considération des différentes espèces
d'engrais que l'un peut appliquer à la terre, il ne
sera pas hors de propos de dire quelque chose sur
cette application. On a vu que les plantes dépen-
dent en grande partie de l'eau et de l'atmosphère
pour leur soutien ; ce qui devrait enseigner au
cultivateur la nécesité de s'en assurer une certaine
quantité pour ses récoltes. Il est surtout impor-
tant que les plantes soient à une distance suffisante
les unes des autres, pour laisser l'air pénétrer libre-
ment à chaque partie-de leur feuillage. La terre
aussi devrait être pulvérisée à une profondeur suf-
fisante pour que l'air puisse la traverser et faire
étendre par là les fibres des racines. Il faut aussi
s'assùrer d'utn certain degré d'humidité qu'il ne faut
pourtant pas retenir trop longtems ni en trop grande
abondance, vu que la pulvérisation est égailenent
favorable à l'évaporation et a l'action d'absorber.
Le célèbre Jethro Tull, le père de l'agriculture et
des semences, savait bien, il y a plus d'un siècle,
que les plantes dépendent de latmosplere pour leur
soutien; mais, qu'il n'eut pas des idées très cor-
rectes à ce sujet, est chose évidente, si l'on se rap-
pelle qu'il considérait la pilvéri>ation comme étant
seule iiécessaire à la culture pour laisser pénétrer
librement l'air et l'humidité. Il persévéra dans
cette pratique pendant longtems et porta son sys-
tème de culture à une grande perfection, mais,
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comme c'est toujours le cas, lorsque l'on tire des
conclusions générales d'un nombre limité d'obser-
vations, Tull fut obligé d'abandonner sa théorie.*
Les cultivateurs de nos jours feraient bien cepen-
dant de suivre son exemple et de s'assurer d'une
quantité d'air suffisante pour ces récoltes. Si l'on
examine le.s récoltes de ce pays, principalement les
récoltes à sillons, qui ont ordinairement beaucoup
de feuilles, on verra qu'e;les croissent généralement
de si près, par suite de l'idée fausse qu'on obtiendra
de cette manière une plus forte récolte, qu'il est
impossible que l'air puisse y pénétrerlibrement; ce
qui empêche aussi d'y introduire les instrumens de
labourage,dont l'action est essentielle pourdétacher
le sol auprès de leurs racines. Si l'on pouvait in-
duire les cultivateurs à faire assez d'attention à ce
sujet pour comparer les produits des portions con-
sidérables de leurs récoltes, là où l'on a adopté un
système convenable de labourage et d'application
des engrais, (on supoosera par exemple le cas de
navets ou patates à un intervalle de dix ou douze
pouces et celui des mêmes espèces de plantes à la
distance plus ordinaire de six ou sept pouces,) un
changement notable dans la culture de leurs réco'tes
se ferait sentir sous ce rapport. Tout en remar-
quant qu'il serait dangereux pour eux de suivre
jusqu'au bout Tull qui considérait l'application di-
recte des engrais comme inutile, les observations
précédentes tendront à faire voir qu'un assortiment
de ces substances élémentaires, qui forment une
partie si considérable de la constitution des végé-
taux, n'est pas moins important que l'application
directe des matières qui sont contenuesen si petite
quantité dans les plantes.

Et 3ournal bVgrículturt Canabien.

MONTREAL, JUILLET, 1844.

Nous avons promis dans notre dernier numéro
de donner la description d'une laiterie anglaise et
de ses ustensils ; et c'est ce que nous faisons main-
tenant en copiant d'un ouvrage récemment publié
et en faisant les changemens que nous croyons né-
cessaires dans une laiterie canadienne. C'est pour
la fabrication du fromage et du beurre que les lai-
teries sont généralement employées ; hors, une
laiterie pour remplir ces deux buts devrait consister
dans les appartemens suivants: 1 ©. la chambre
au lait, 2 0 . la chambre à l'ouvrage et 3 O . la
chambre à conserver. La chambre au lait est faite
pour contenir le lait avant d'en obtenir le fromage
ou la crème, ses chassis devraient être, au nord, et
elle devrait être construite de manière à y conser-

ver une température fraîche et égale. Elle de-
vrait être bien aérée et tenue sèche et propre,
éloignée autant que possible (le l'écoulement des
matières corrompues. Les fenêtres devraient avoir
du gaz afin de chasser les mouches tout en y lais-
sant entrer l'air, et afin de protéger l'appartement
de la vermine et des accidents, il devrait y avoir
un grillage en fil de fer. Cet appartement devrait
être tenu frais en été, et en hiver devrait être
chauffé par un poële ou autrement, de manière à
conserver une température de 50 à 55 degrés.
La chambre à l'ouvrage est celle dans laquelle se
font les différentes opérations manuelles. Elle
doit contenir un fourneau pour faire bouillir l'eau et
chauffer le lait, et doit être suffisamment grande
pour que l'on puisse y battre le lait, faire 'le fro-
mage, laver les ustensils de'laiterie et tous les au-
tres travaux de ce genre. La chambre au fromage
n'est destinée qu'à y contenir le fromage lorsqu'il
est fait, et devrait avoir un certain degré de chaleur
sans être néanmoins trop chauffée ni trop éclairée.
Quand on est bien particulier pour les laiteries, on
couvre l'intérieur de tuiles de faiences blanches et
le plancher de briques et de pierres douces, avec
des gouttières de brique pour faire écouler l'eau
lorsqu'on lave les planchers; ce qu'on devrait faire
tous les jours et les assécher immédiatement.

Les ustensils nécessaires pour une laiterie sont
1 0 . des sceaux à lait qui peuvent être construits
de bois ou de fer blanc ; 2 : . des cribles de gaz
de crin ou de fil de fer, afin d'y clarifier le lait ;
3 0 . des vaisseaux pour y tenir le lait jusqu'à ce
que la crème s'élève à la surface, Ces vaisseaux
peuveNt être de verre, de zinc ou de fer blanc ; ces
deux premiers matériaux sont préférables. 4 0 .
Un vaisseau fait de chêne blanc ou autre bois mou
pour y contenir la crème ; 5 0 . des plats de saule,
d'ivoire ou de corne, pour écumer la crème à la
surface du lait ; 6 0 . une baratte ; 7 0 . une

éclisse ou cuve dans laquelle on met le lait, lors-
qu'il est prêt à cailler.; 8 0 . un couteau à fro-
mage, afin de couper ou de -séparer le lait caillé
pour en élaguer le petit lait; 9 0 . un vaisseau

percé de trous ou un panier bien serré, dans lequel
on puisse mettre le lait caillé, afin qu'il se brise et
laisse écouler la matière aqueuse ; 10 0 . des vais-

seaux de bois avec les côtés et le fond troués dans
lequel on met le lait pour le resserrer ; 11 . une

presse à fromage ;: 12 y . mn vaisseau de bois pour
y contenir le beurre, lorsqu'on le sort de la baratte
et dans lequel on puisse le laver et le saler. Tels

*Oq renvoie le lecteur pour plus amples informations à 1 sont les ustctisils qui sont essentiellement necessai-
ce sujet à un essai publié dans le Quarterly Journal of
Agriculture. res à une laiterie et on peut y ajouter tous autres
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dont on peut avoir besoin. Nous reviendrons en- la plus nuisible et la plus disgracieuse, et nous
core sur ce sujet. croyons que le plus sûr moyen de s'en débarrasser

est de semer la terre pour en faire une prairie. Il

On peut considérer comme bonne l'agriculture ne peut y avoir de doute que des récoltes perma-

qui sert à convertir de la mauvaise terre en de la nentes ne produisent ces mauvaises herbes et
bonne, ou quand on peut conserver dans un état de beaucoup d'autres,surtout quand on considère com-
fécondité permanente de la terre qui est naturelle- bien peu considérable est la proportion des récoltes
ment bonne et féconde. Pour parvenir à ces ré- à racines que l'on cultive, ou lorsqu'on ne nettdie

sultats, il faut faire disparaitre toutes les eaux su- point la terre par le labourage d'été et qu'on
perflues au moyen d'un égoût judicieux. Il faut n'observe aucune succession régulière de récoltes.
ensuite ajouter à la terre ce qui lui est nécessaire en On a semé ce printems une grande quantité de bled

y mêlant d'autre terre ou en l'engraissant. Il faut qui a bonne apparence. Comme il a été générale-
aussi rendre constamment à la terre, au moyen des ment semé tard dans le mois de mai, nous n'en a-
engrais, toute la force et la fertilité que nous lui vons pas encore vu en épis. Le vingt-cinq de juin
enlevons par les récoltes; et enfin il faut en arra- est l'époque où la mouche à bed se montre pour

cher toutes les mauvaises herbes, afin que la nour- la première fois ; et comme cette mouche fait ses
riture de la terre etdu fumierpuissese communiquer ravages aussi bien dans l'orge que dans le bled,
aux récoltes et non aux mauvaises herbes. Si l'on nous avons examiné quelques champs d'orge, mais

se guidait sur ces règles, l'agriculture Canadienne nous n'en avons point trouvé. Il a beaucoup van-
dép'oierait bientôt une apparence d'amélioration té, ce qui pourrait nous empêcher de les apperce-

qui serait beaucoup plus avantageuse pourles cul- voir, si elles avaient paru dans nos champs. Nous

tivateurs et pour le pays. En un mot, à moins espérons que le bled échappera à ses ravages, quoi-

qu'on ne s'en tienne à ces règles, on ne peut amé- que nous craignions un tant soit peu que celui qui
liorer la terre ni la conserver dans un état de ferti- a été semé de bonne heure, s'il devient bientôt
lité avantageuse lorsqu'ele est améliorée. Il est en épis, ne' soit pas entièrement exempt de ses
très déraisonnable de s'attendre que le systèmeque ravages. L'orge commence maintenant à monter
l'on a si longtems suivi en Canada d'enlever à la en épis et a une bonne apparence là où il n'y a
terre tout ce qu'on en peut obtenir, sans lui rendre pas de mauvaises herbes. La saison est favorable
le fumier en retour, puisse être continué plus à l'avoine. Les poisont aussi une belle apparence.
longtems. Quelques excellentes que soient nos Le bled d'inde n'a pas bien réussi excepté là où la
terres, elles ne peuvent continuer à nous donner terre était très sèche et favorable. Le printems a
des récoltes d'aucune valeur, si elles ne reçoivent été trop humide et trop froid pour cette plante.-
en échange une partie de ces récoltes sous la forme Les patates en général ne sont. pas suffisamment

d'engrais. Il n'y a rien d'étonnant que les terres avancées pour juger de ce qu'en serala récolte. Nous
en Canada soient pauvres et épuisées par un tel pensons que la putréfaction ne leur a pas fai
traitement et il faudra beaucoup d'attention main- grand tort. Nous voyons par un rapport conte

tenant pour les rendre à leur fertilité primitive. au dans le Gardner's .Ilmanack d'une expérience
faite en cultivant les patates, qu'on est parvenu à

RAPPORT D AGRICULTUIRE POUR LE MOIliD JUIN. réaliser les produits suivants --
Le mois qui vient de s'écouler a été humide pour Les rangs de 30 pouces de distance ont

cette saison de l'année et à peine avons-nous en produit 16 tonneaux
deux jours de suite sans pluie. Le tems a été « " 24 c 24 "

toutefois extrêmement favorable à la végétation et " " 18 " 22¾ "

dans les endroits où les terres ont été dans un état " " 6 4 161 "g
raisonnable de fertilité et de sécheresse, les ré- La personne qui a fait cette expérience a vérifi
coltes ont fait beaucoup de progrès dans leur avan- également que de planter la semence à une profon
cement et promettent beaucoup. Nous ne pou- deur de six pouces en terre était lemoyen d'obteni
vors en dire autant des terres qui ne sont ni fertiles les meilleurs vroduits. Il recommande de bêche
ni sèches, pour lesquelles la saison a été un peu ou de remuer la terre souvent entre les rangs, mai
froide et humide, et a produit une giande quantité il n'est pas sûr qu'il coit avantageux à la récolte d
de mauvaisc, herbes, de la moutarde sauvage et les renchausser bien haut. Il dit que d'en ôter le
surtout dc c(aardons. Ces dfeux espèces de mati- fleurs seulement est un moyen d'augmenter consi

t

r

r

s

vaises h-:hes abondent en Canada de la manièrv dérabl ement les produits. Il recomma<nde que la
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semence dont on se sert provienne des tigesqui dé-
montrent à peine aucuns symptômes de végétation;
qu'on les place imméd.itecnent après les avoir cou-
pé, qu'on ne les mette jamais sur le fumier dans les
fosses et qu'on ne récolte jamais de patates plus
d'une fois tous les quatre ans sur la môme terre.-
Pour ce qui est .de notre propre expérience, nous
recommanderions de planter les patates sous le fu-
mier lorsque. la terre est assez sèche ; mais si la
terre est pesante ou humide, il faudrait mettre le
fumier sous les patates. Labourer en fumier dans
l'automne précédente,de bonne heure au printems,
avant que les fosses soient fermées, est le meilleur
plan lorsqu'on en peut venir à bout. Le Gurdner's
./lmanack recommande l'application du sel.à l'as-
perge dans cette saison sur le pied de vingt miinots
par arpent. Cette plante étant née sur les bords
de la mer exige du sel en abondance. En un mot
la supériorité <le toutes les plantes que l'on.cultive,
en autant que l'accroissement et la saveur y sont
concernés, dépend de la nourriture analogue à leur
espèce qu'on doit leur fournir plus abondamment
qu'il n'est d'usage de leur en fournir, lorsqu'elle
est dans son état de nature. Delà vient que l'oni
est sar d'améliorer les plantes en leur fournissant
plus abondamnment ce qui leur convient, qu'elles
ne pourraient l'obtenir dans l'état où elles ont été
produites naturellement. Ainsi l'art de l'homme
peut aider la nature en employant judicieusement
cet art.- Les prairies ont une bonne apparence là
où la terre est suffisamment sèche et fertile ; mais
les vieillesprairies qui ne sont pasen bon ordre ne pro-
duiront point une récolte abondante. Cette saison,
comme toutes les autres années, produira probable-
ment des récoltes en proportion de l'habileté du
cultivateur et de sa manière de préparer la terre.
Les paturg es sont bons et les bestiaux dans le
voisinage 'Montréal sont en'bon ordre ; mais on
nous dit que ce n'èst point là le cas partout. La
saison toutefois n'a flas été iléfavorable aux patura-
geslà oùla terre est d'une1ýualité médiocre et n'est
point surchargée. On ne peut s'attendre à avoir
de bons paturages sur une terre pauvre qui a été
récoltée l'année dernière, et dans laquelle il n'y a
eu ni luzerne, ni herbe de semé; or tel est l'état
d'une grande partie des paturages en Canada. No's
marchés abondent de bon bSuf, de moutons, d'a-
gneaux et de veaux qui se vendentà des prix modé-
rés. Les produits des laiteries sont aussi -n abon-
dance et se vendent à un prix raisonnable. Les
vergers ont souffert horriblement cette année des
ravages des chenilles. Il en est peu qui aient
échappé à ces ravages excepté là où l'on a eu les

plus grands soins pour détruire la vermine. On
dit qu'on peut détruire les chenilles en répandant
de la chaux en poudre sur les arbres. Cette chaux
s'applique au moyen d'une petite boîte de fer blanc
percée à jour et attachéo. à une longue perche.-
Nous sommes heureux d'avoir à mentionner qu'il
y a des demandes considéralles pour tous les tra-
vaux que l'on petit se procurer actuellement dan le
voisinage, et que la plupart des journaliers qui so.
disposés à travailler peuvent trouver <le lemploi et.
de bons gages. , Nous espérons sincèrement que
ler, cultivateurs auront de bonnes récoltes cette an-
née et un peu de bled à vendre, s'il échappe aux
ravages de la mouche. Il est difficile de coujec-
turer actuellement quels seront les prix des pro-
duits d'épargne mais nous croyons qu'ils ne se -
ront pas élevés, si la saison finit comme elle est dé-
jà commencée. Quand on ne récolte de produits

que ce qu'il en faut pour la consommation très li-
mitée du Canada et non pour l'exportation, on ne
doit pas s'attendre à des gages élevés ni même à
des prix qui dédommagent.

1 juillet, 1844.

Dans ,un numéro ré<ept do nos papiers anglais
nous avons vu un rapport des procédés de la.so-
ciété agricole de Derbvshirc dont le but est déclaré

être comme suit:
" e promouvoir les iniéréts de toutes les classes

dépendint de Pagriculture et de publier de. rensei-
gnemens solides et utiles sur tous les sujets qui y

ont rapport ; d'encourager et (le récompenser les

efforts des agriculteurs et d'user de libéralité vis-à-
vis de serviteurs de mérite et économes ; d'encou-

rager les races des animaux ; (le promouvoir la cul-

ture des terres labourables; de donner des récom-
pe.nses aux inventeurs d'instrumens d'agriculture

nouveaux et améliorés; (le correspondre avec et
de promouvoir les vues de la société d'Agriculture
Royale de Londres."

Nous sommes d'opinion que la même règle de-
vrait étre adoptée par toutes les sociéés (l'agricul-
ture en Canada et si l'on établissait un bureau gé-
héral d'agriculture, il pourrait y avoir une corres-
pofidance régulière entre elles et les sociétés ho"

cales, comme en Ang!eterre entre les sociétés c-
campagne et la société d'Agriculture Royale. Le

prix de bons et fidèles journaliers et serviteurs de
ferme est si grand pour les cultivateurs que nous
croyons que ce serait un immense avantage pour
eux que de donner des récompenses à d'aussi bons
serviteurs. Nous ne sachons pas qu'on puisse
mieux employer une partie des fonds le la société
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qu'à cet objet. Ce serait encourager les serviteurs
et journaliers fidèles et utiles qui sont si essentiels
à une bonne culture. Ce serait faire un emploi
bien plus raisonnable des fonds de la société que
de les donner à de riches cultivateurs comme ré-
compense pour garder de bons animaux, ou pour
avoir de bonnes récoltes, ce qu'ils trouvent de leur
intérêt d'avoir. Les foids des sociétés d'agricul-'
ture devraient toujours être employés de manière'
à produire les avantages les plus générauxetle plus
grand degré d'amélioration là où la chose est le
plus nécessaire. Le prix d'un bon et fidèle jo.ur-
nalier qui fuit son ouvrage, quel qu'il soit,avee soin
et expédition, est d'une grande importance pour le
cultivateur, et de pareils journaliers devraient être
encouragés sous tous les rapports. C'est devenu
une règle générale avec toutes les sociétés d'agri-
culture anglaises que de donner des récompenses à
ceux qui ont rendu le grands et fidèles services à
leurs maîtres; et il n'est pas de pays où la chose
soit plus nécessaire qu'en Canada.

Du beurre d'une bonne qualité,mis dans des caques
de grandeuréonvenable doit êtreun objetd'une grande
importance pour les cultivateurs Canadiens. La
fâbrication du beurre pourrait être un commerce
avantageux, si on pouvait le faire de manière à ce
qu'il se vendit un haut prix et qu'il fut tout pres
pour la vente. Il ne faudrait pas garder plus de
vaches pour faire du bon beurre que pour en faire
du mauvais et qui ne se sale point. Il faut la même
quantité de lait et le même travail pour faire l'un
que pour faire l'autre. Il n'y a pas de doute que
de bons paturages et des prairies suffisantes n'aient
une grande influence pour produire le lait en quan-
tité ; mais on peut établir comme règle générale
en Canada (et nous n'en doutons point) qu'une
quantité donnée de lait produirait une certaine
quantité de beurre ou de fromage, de bonne ou
de mauvaise qualité, suivant la manière dont on
s'y prendra pour le préparer, de sorte que la perte
ou le gain dépendra entièrement de cette manière
de le préparer. Après une laiterie ou cave pour
y garder le lait qui est essentiellement nécessaire,

,aucoup dépendra de la manière de travailler le
beurre, afin d'en extraire tout le lait le beurre. Si
on y laisse le lait de beurre, il n'aura pas bon goût

ainsi que toute l'eau dont on se sert pour le laver,
pourvu que le lait et la manière de le battre soient
aussi bien conduits. Il y en a beaucoup qui s'ob-

jectent à ce qu'on lave le beurre avec de l'eau;
mais lorsqu'on se sert d'eau froide et pure, nous sa-
vons par notre propre expérience que ça ne fait au-
cun tort à la saveur du beurre, pourvu qu'on n'y
laisse aucune partie de l'eau après que'le lait de
beurre en a été lavé. Le beurre Allemand qui,
même sur les marchés Anglais,commande généra-
lement le plus haut prix, est invariablement lavé
dans l'eau après l'avoir battu. En Angleterre on
est très particulier dans les paturages pourles vaches
à lait. Ce sont ordinairement de vieux paturages
très riçhes contenant différentes espèces d'herbes
et dont on élague autant que possible toutes les
mauvaises herbes ou plantes que l'on suppose de-
voir faire tort à la saveur du lait, du beurre ou du
fromage. On a découvert récemment une espèce
de plante que l'on appelle le buttercup, qui fait du
tort au beurre dans certaine partie de l'Angleterre,
et quelques per-sonnes attribuent la contagion qui
existe parmi les bestiaux dans ce pays, à ce qu'ils
mangent de cette plante. On en parle comme
étant d'une nature âcre, empoisonnée et comme
étant des plus fatale aux animaux d'après les dif-
férentes expériences qu'on en a faites. Si les bes-
tiaux ont un paturage suflisant, on dit qu'ils évi-
tent cette plante, mais lorsqu'us sont limités et
qu'ils n'ont pas grande étendue à parcourir
pour leur nourriture, ils en mangent. On recom-
mande l'usage de la chaux dans les engrais avec
lesquels on prépare les paturages où se trouve
cette espèce de plante. Nous ne po,ns peut-
être mieux terminer cet article qu'en reproduisant
une partie du rapport de Mr. Ellsworth qui donne
une définition de la manière de faire du beurre dans
l'Etat de New-York, et que nous avo*vu publié
dans le New England Farmer.

' Le beurre de Goshen, dans ,PEtat de New-
York, a la vogue sur celui de tous les autres pays,
et on donne la description suivante d'une des laite.
ries les plus célèbre de l'endroit :-" On donne du
sel régulièrement aux vaches et on les tient dansun
bon paturage pendant l'été. En hiver on tient
chaque vache dans un entre-deux avec une porte
séparée dans une bâtisse de deux côtés quarrés,

ou il ne se conservera pas bien, quelque judiciëuse- près d'une grande cour ; l'état supérieur de la bâ-
mTent que la laiterie soit conduite sous tous les tisse est réservé pour le fourrage et le foin. Les
autres rapports. Pour peu que le lait se mélange vaches sont amenées dans la cour le matin et le
avec le beurre, on est sûr que le beurre aura un soir, et régulièrement traites. On met le lait dans
mauvais goût ; et le grand secret pour faire du bon une cave où on le laisse jusqu'à ce qu'il soit re-
beurre consiste à er élaguer entièrement le lait posé et sûri, car on dit qu'il fait de meilleur beurre
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dans cet état que dans aucun autre. On le vers
dans cet état avec la crème dans des barattes qu
tiennent chacune un baril. Si la saison est froid
et que le lait nesoit pas sullisamment chaud,pour coi,
ler comme ilfaut,on remplit un bidon a'eau chaude e
on le met avec le lait dans la baratte, ou onlebrass
jusqu'à ce qu'il parvienne à une température de 5
à 60 degrés. On préfère l'influence de l'eau pou
battre le lait à toute autre chose, vu que ce moye
est plus régulier. Après l'avoir battu, on lave l
beurre, comme il faut, avec <le l'eau froide ; car,
moins qu'on ne fasse celà, il est difficile d'en fain
sortir le lait de beurre. Aussitôt qu'il est froid e
ferme, on le met sur une table de marbre ou de
pierre douce que l'on sale proprement avec du se
fin, et on le travaille avec une cuillère à pot de b'i
en prenant garde de ne pas y toucher de la main
vu que la chaleur pourrait l'amollir. Après qu'i
a été bien travaillé, on le met dans de petits baril
de chêne blanc. Le baril, avant d'y mettre le
beurre, doit être bien lavé avec de l'eau froide e
frotté avec du sel tout autour, afin d'empêcher le
beurre de s'y attacher. On le met dans cet éta
dans des couches à trois ou quatre pouces de pro-
fondeur. Lorsque le baril est rempli, on met une
toile sur le dessus du beurre ; sur cette toile on é-
tend un demi pouce de sel, auquel on ajoute un peu
d'eau pour former une saumure.

On considère la cave comme très importante;
ele dvrait avoir sept pieds de profondeur, dontdix
hidt pouces (le haut devraient être destinés à aérer.
Letfenêtres devraient être couvertes d'un grillage
en i de fer très fin,afin d'y laisser pénétrer l'air et
d'en >hasser les insectes; les murs devraient être
de piere et peinturés, et le plancher de gâchis.

La uieilleure température pour se procurer du
beurre ie la crème, d'après les expériences du Dr.
Irclay et de Mr. Allen, devrait être, lorsqu'on
conmence à le battre, de cinquante à cinquante
ciq degrés et ne devrait jamais excéder soixante
ciuq degrés; mais si elle tombe au-dessous de cin-
qurnte degrés, il sera plus difficile et il en coûtera
pl4 de travail pour obtenir le beurre. Mr. Ballan-
tyni a vérifié qu'on obtient la phus grande quantité
de leurre à soixante degrés et la meilleure quantité
à ciquante cinq, lorsqu'il est dansla baratte, avant
qu'a le sorte.

De améliorations extraordinaires que l'on a vu
se faa pendant les dernières années dans l'agricul-
ture laise doivent être principalement attribuées
aux ris dela société royale d'agriculture anglaise,
et soi e résultat de leurs grandes assemblées men-

e suelles et annuelles, ainsi que le fruit de la circula-
i tion des journaux d'agriculture qui contiennent tout
e ce qu'il y a d'intéressani et de neufà ce sujet. Le

cultivateur anglais a aussi l'avantage de plusieurs
t autres publications sur l'agricilture et principale-
e ment de celle du Parmers's Magazine, sous la di-
5 rection habile de William Shaw, écuier, Editeur du
r Mark lane Express. Par le canal de toutes ces
ipublications circulent constamment les renseigne-
mens les plus uti1Ys, se rapportent les résultats des
difféèrentes exéà~zse suggèrent de nouveaux
modes de culture et de préparation, et tout ce qui,

t en un mot, est nécessaire pour porter les cultiva-
teurs à adopter dans toutes ses branches le système

1 d'agriculture le plus convenable et le plus avanta-
3geux. Comme on peut s'y attendre d'uneo attention
aussi judicieuse donnée à l'agriculture, les amélio-

Irations qui en résultent sont presque incroyables-
Nous potivons peut-être avancer que de bien égoû-
ter les terres a été *'e principe ou le premier moyen

td'amélioration qu'on a adopté ; en un mot l'opi-
nion générale a été que toute tentative d'améliorer

t serait inutile avant que la terre fut d'abord suffusam-
ment égoûtée. C'est par ce moyen que des terres,
qui étaient d'abord cstériles et pour ainsi dire per-
dues,sont devenues <les plus fertile et des plus pro.

idiictive dans les iles Britanniques. On pense en
Angleterre qu'aucuns frais d'améliorations ne dé-
dommagent autant que ceux que l'on fait pour bien
égoûter et nous sommes parfaitement d'accord avec
cette opinion. Aucune terre n'est en état <le re-
cevoir la culture à moins qu'elle ne soit suffisam-
ment égoût'ée; et l'égoût est des plus essentiel auiý
terres glaises fortes du Canada. Il en est qui s'i-
maginent qu'on peut égoutter la terre plus qu'il ne
faut, ce qui e.st une grande erreur - c'est de l'hiu-
midité de l'atmosphère que leq récoltes doivent ti-
rer leur nourriture et non de l'humidité naturellequi
rend la terre rude. La pluie et l'humidité de l'at-
mosphère feropt du bien aux récolte8,si elles peuvent
passer à travers la terre où croissent les plantes.-
Une terre glaise qui n'est pas égoûtée, lorsqu'elle
etst sèche et qu'elle exige l'humidité pour les
plantes qui y croissent, *est si sèche et si dure que
de légers ora,&es ou la rosée ne peuvent y produire-
aucun effet. La rosée ne pénétrera pas jusqu'aux
racines des plantes et la pluie s'éclappeia de la sur-
face ou s'asséchera encore sans faire grand bierb
aux récoltes. Lorsque ka terre est suffisamrint
sèche pour travailler, elle s'ouvrira et après que la
graine y aura été semnée, chaque orage fera du bien
à la récolte ainsi que chaque rosée épaisse ; mais
si la terre est humide, lorsqu'on la cultive, le pre-
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mier teis de sécheresse la durcit et elle resteègé-
néralement dans cet état jusqu'à la récolte, sans y
laisser pénétrer ni les orages d'été, ni les rosées
épaisses. C'est là un grand défaut parmi les culti-
vateurs Canadiens et qui est la cause principale que
les terres les meilleures et les plus fortes dans le
pays ne produisent que de misérables récoltes. Il
faudrait un .abourage d'été pour ouvrir et pulvéri-
ser toutes les terres fortes qui n'ont jamais été cul-
livées de cette manière. Il y a une grande quan-
tité de terre en Canada qui a été constamment la-
bourée dans une seule et même direction, et l'on
s'obstine à suivre toujours les mêmes sillons d'an-
née en année. La conséquence est que la terre n'y
gagne pas grand chose par cette manière de labou-
Ter,et qu'il serait par conséquent très nécessaire que
ces terres fussent complètement remuées en les la-
bourant dans toutes les directions, en en arrachant
toutes les mauvaises herbes et les herbes à couches.
Cette opération bien exécutée serait une grande
amélioration pour toutes les terres glaises fortes et
dédommagerait amplement du labeur. Nous dé-
sirerions pouvoir convaincre les cultivateurs, pour
leur faire adopter généralement ce plan qui est le
moyen le plus aisé comme le plus sûr qu'il serait
-au pouvoir de chaque cultivateur d'efFectuer. Il
n'y a riet de mieux pour le bled qu'un bon labou-
rage d'été. On prétend que c'est un grand obs-
tacle aux ravages de la vermine et particulièremeni
des vers, et que ça empêche également les inau-
vaises herbes de croître, si Pouvrage est bien fait.
Les cultivateurs trouveront qu'il est de leur avan-
tige d'abandonner une année de récolte de la terre
qu'ils labourent en été, puisqu'ils en obtiendront
plus d'une double récolte Pannée qui suivra celle
où ils auront cultivé leurs terrescomme il faut, sans
compter qu'elle sera beaucoup améliorée pour l'a-
venir. Ce serait améliorer infiniment les appa-
rences de la campagne que d'égoûter la terre de

.lhumidité superflue, d'en arracher les. mauvaises
herbes et de semer de bon grain qui ferait honneur
au cultivateur et lui procurerait du profit. Nous.
ne méritons pas de garder de bonnes terres, si nous
ne les améliorons le plus que nous pouvons, et au-
cun homme ne peut prétendre à être ami de la
prospérité de son pays si, possédant des richesses,
du pouvoir ou de Pinfluence, il ne s'en sert pas pour
avancer les améliorations de notre agriculture, en
instruisant et encourageant le peuple à adopter un
meilleursystème.

Nous avons reçu par la voie de Mir. Tebbetts, de
cette villele Colonial.Jfagazine,de Simmondspour

lequel nous offrons à l'Editeur nos remercimens les a
plus sincères. C'est une publication très utile et
très intéressante qui mérite d'être encouragée et
d'avoir une grande circulation dans les Colonies
Britanniques aussi bien qu'en Angleterre. Una
pareille publication est destinée à donner de l'im-
portance aux Colonies Britanniques en faisant voir
leur valeur respective et combien elles sont coniv'e-
nables à l'émigration pour les différentes classes
des émigrés. Ces renseignemens sont d'une grande
conséquence pour les personnes qui désirent émui-
grer des iles Britanniques,afin qu'elles sachent quelle
est la Colonie qui leur conviendra probablement le
mieux, et personne ne peut donner des renseigne-
mens plus corrects ence genre que Mr. Simmonds,
vu la correspondance étendue qu'il entretient avec
la Colonies Nous souhaitons du succès à l'ouvrage.

Nous devons aussi accuser réception par la même
voie du Gardner's Ilmanack,par George W. John-
stoq, Ecuier, ainsi que d'un supplément àPouvrage
de Mr. Wither, sur la culture, les qualités et les u-
sages de lacacia ou caroubier. L'almanac est un
petit ouvrage des plus précieux et nous en extrai-
rons souvent les renseignemens que nous croirons
être les plus convenables aux jardiniers de ce pays.
Nous savons que bien des pratiques adoptées en
Angleterre répondront aux besoins des jardins en
Canada. Le climat est aussi favorable ici que
dans ce pays là pendant sept mois de l'année, et <n
peut faire pousser dans nos jardins presque toues
les plantes qu'ils font croitre chez eux avec auant
de perfection; les fruits que nous pouvons .voir
sont meilleurs. Il y a quelque teins nos reçunes de
Mr. Wither son ouvrage sur la culture de Paceciaou
caroubier, auquel l'ouvrage que nous venoni de re-
cevoir sert de supplément. L'acacia ou c:roubier
peut être cultivé avec succès en Canada. C'est
un arbre qui croit rapidement et qui, en peu d'%-
néesparviendrait à une grosseur consiérable. De-
ci est d'une grande importance lorsqu'on destinles
arbres à orner, ce à quoi ils convie:nent, et mus
désirerions que la pratique de planter des avres
d'ornement devint plus générale en Canada. Jans
peu d'années on en retirerait de l'ornement ussi
bien que de l'utilité. L'ouvrage de Mr. Mther
donne des renseignemens pour planter les tbres
qui seraient d'un très grand intérêt pour ces qui
désirent en planter. Nos amis Anglais norcon-
ferront une grande faveur en nous envoyant lus les
renseignemens utiles an sujet de Pagriculturou du
jardinage. Il y a des publications sur ces srts qui
paraissent constamment en Angleterre, et ibeut se
faire que nous ne devions qu'à la bienveiiuce de
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quelque ami d'en entendre parler. Nous ferons

usage de ceux qu'on nous communiquera pour le

bien général de notre pays et non pour notre avan-

tage exclusif.

Nous avons vu une circulaire du Dr. Meilleur,
surintendant de l'éducation pour le Bas-Canada,
qui contient des instructions aux commissaires des
écoles ainsi qu'un précis de leurs devoirs qui doi-
vent aider beaucoup ces commissaires,s'ils sont dis-
posés à promouvoir l'éducation du peuple comme
il est en leur pouvoir de le faire. La loi des écoles
peut avoir des vices auxquels il faille remédier,
mais cela ne doit pas empêcher les comnissaires
d'agir sous la loi existante jusqu'à ce qu'elle soit
amendée. L'éducation est d'une trop grande im-
portance au peuple pour qu'on doive la négliger et
les commissaires, qui ont accepté des charges sous
la loi telle qu'elle est, ne s'acquitteront pas de leurs
devoir vis-à-vis le Gouvernemtent ou le peuple, s'ils
ne font tout ce qui est en leur pouvoir pour promou-
voir l'objet que la loi a eu en vue. Il serait fâ-
cheux de différer l'éducation du peuple, par ce que
la loi des écoles ne peut pas contenir tout ce qui
est à désirer. il est bien peu de lois qui soient
parfaites, lorsqu'elles commencent à entrer eu, opé-
ration, et nous ne devrions pas nous plaindre des
imperfections de celle-ci. Le surintendant de l'é-
-ducation le Dr. Meilleur prouve évidermment qu'il
est disposé à faire tout ce qui est en son pouvoir
pour avancer l'éducation en Canada et personne
n'est mieux qualifiée que lui sous ce rapport. Nous
lui souhaitons cordialement succès. Nous avons
toujours été en faveur de l'éducation générale du
peuple, mais accompagnée de l'éducation religieuse.
Nous considérons l'éducation religieuse comme
aussi essentiellement nécessaire à la jeunesse que
l'éducation séculière, et nous croyons que toutes
les deux pourraient être unies judicieusement par
des véritables amis de la génération à venir. L'é-
ducation religieuse est nécessaire pour empêcher
lesprit de la jeunesse de s'égarer dana des théories
abstraites et dans cesspéculations qui résultent sou-
vent d'une éducation strictement séculière. L'é-
ducation du peuple devrait être de nature à le ren-
dre heureux et à faire descitoyensde bons membres
de la société et de l'état auquel ils appartiennent.
Uue éducation qui ne produira pas ces résultats ne
sera pas d'un grand prix.

La résolution suivante a été unanimement adop.
tée par la société des cultivateurs de Broomgrove
à une assemblée récente:-

"4Que pour préparer les engrais des cours de
ferme, il est grandement important d'empêcher nu-
cun gaz ou liquide de s'en échapper, et que mieux
on accomplira cette recommendat ion, plus les ci-
grais seront prérieux là où les circonstances se-
raient d'ailleurs les mêmes. Que pour parvenir à
ce but il paraîtrait àdêsirer que l'on formât le tas sur
une couche de terre qui absorbât tout liquide et qui
en découlerait, et que l'on couvrit aussi la surfiâe,
soit d'une couche de terre ou de quelque autre sub-
stance capable d'arréter l'amomniaque qui se perd.
Que pour parvenir au même but, il paraitrait aussi
à désirer que les tas de fumier fussent faits à cou-
vert et qu'on leur fournit une humidité convenable,
quoique les bâtisses de ferme telles qu'actuellement
construites offrent rarement cette commodité. Que
d'après l'expérience de Mr.Wikon, de Mr. Mat-
thews et de Mr. Smith dont ils ont bien voulu faire
part à la société, il paraîtrait qu'on adécouvert que
le sel était extrêmement précieux comme engrais
pour les terres légères, la quantité dont on se sert
ordinairement n'excédant pas cinq ou six quintaux
par arpent, et qu'il est aussi extrêmement avanta-
geux en le donnant auxbestiaux pour conserver leur
santé."

On nous a informé sur bonne autorité que des per-
sonnes qui ont fait des entreprises avec le gouverne-
ment pour fournir aux bouchers de la viande pour les
troupes et autres ont importé des bestiaux des Etats-
Unis ; et qu'après avoir obtenu une déduction des
droits de la province payables sur les bestiaux étran-
gers, ils les ont revendus aux bouchers et à d'autres,
trichant ainsi la province et éludant 17objet de la loi
quin'a en vue que rencouragement et la protection de
l'agriculture canadienne. Nous croyons ces rcnsei-
gnemens corrects et nous voyons qu'il est très possible
de réaliser cette fraude à un grand point, amoins que
les officiers qui ont en leur pouvoir de contrecarrer
cette imposition ne fassent strictement attention à ce
que les entrepreneurs n'importent pas plus de bestiaux,
francs de port, qu'il ne leur en faut pour remplir leurs
engagemens respectifs; c'est ce qu'on pourrait facile-
ment vérifier. Nous mentionnons ce sujet, afin que
les autorités soient sur leurs gardes pour s'enquérir
strictement sur cette matière. Nous sommes même
convaincu qu'on n'aurait jamais dÙ faire d'exception,
vu qu'il est pour ainsi dire impossible d'empêcher les
infractions de la loi là où il y a des exceptions.

Nous avons maintenant le siége du gouvernement
établi d'une manière permanente à Montréal, et c'est
certainement rendroit que l'on peut considérer comme
le plus convenable de la Province. C'est le centre de
la partie la plus fertile et la plus magnifique du Cana-
da et auquel raccès est le plus facile de toutes les
autres parties du pays. Nous espérons que cela don-
nera une nouvelle émulation aux améliorations de ra-
griculture. C'est de Montréal que nous avons droit
de nous attendre d'abordà cet encouragementqueron

,devrait donncr aux améliorations de 1'agriculture.-
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Nous sommes convaincu que nous n'avons jamais eu de
Gouverneur qui fut mieux disposé à avancer les amé--
liorations de l'agriculture que le Gouverneur Général
actuel; il est même le seul qui ait jamais pris aucun
intérêt particulier à cette matière, surtout en ce qui
regarde les agriculteurs d'origine franco-canadienne.
Quant nous avons proposé pour la première fois la
publication de notre journal d'agriculture dans la
langue française à Son Excellence, il en a fait connai-
tre de suite son approbation et nous a donné une con-
tribution libérale et analogue à sa fortune privée pour
défrayer les dépenses de cette publication. Comme
il est bien reconnu que cette publication ne peut nous
apporter aucun profit, on nous pardonnera si nous ob-
servons que Son Excellence est le seul individu en Ca-
nada, (à l'exception du Colonel Wilgress de Lachine)
qui ait contribué au soutien de la tradurtion et publi-
cation, les abonnemens exceptés. Si la publication
n'est pas digne d'être encouragée, ce n'est pas notre
faute. Nous avons toujours dit que les colonnes de
notre journal étaient ouvertes à aucune correspondance
sur ragriculture qu'on pourrait nous envoyer pour in-
sertion, et si ceux qui ont de meilleurs renseignemens
que nous sur ce sujet refusent l'aide de leurs lumières,
de leur expérience et deleur éducation, à leurs confrè-
res cultivateurs,nous ne pouvons que déplorerleur égo-
isme et leurmanquede patriotisme. Nous espérons qu'il
sera en notre pouvoir d'enrégistrer le fait quependant
l'administration de SonExcellencele Gouverneur Géné-
ral actuel,l'agriculture c:anadienne avauceraplus qu'elle
n'a fait jusqu'à présent en fait d'améliorations géné-
rales et utiles. Si tel est le résultat qu'amène son in-
fluence et son puissant exemple, Son Excellence aura
fait plus pour la prospérité réelle, 'aisancc et le bon-
heur du peuple canadien qu'aucun homme qui aura
gouverné cette belle Province Britannique avant lui.
Nous répétons maintenant ce que nous avons avancé
si souvent que, quiconque contribuera à augmenter la
quantité et la valeur de nos prodits annuels, sera le
plus grand bienfaiteur du peuple canadien que l'on ait
encore vu. Encourager et enseigner au peuple à ré-
colter en abondance tout ce qui est nécessairepourlui
procurer les aises et les convenances de la vie, luiren-
dra un plus grand service que tous les troubles politi-
ques qui ont agité la Province pendant les trente der-
nières années. Il est très facile de rendre ce service
nu peuple ; il n'y a rien dans le sol et dans le climat
«du pays qui puisse l'empêcher. Tous les deux sont
favorables au système le plus parfait d'agriculture.

Dans notre dernier numéro nous avons commencé
un article au sujet du labourage d'été que nous termi-
nerons maintenant afin que les cultivateurs puissent
se rappeler comment ils doivent exécuter cette par-
tie deleur ouvrage pourle mieux. Aprèsque la terre a
été labourée surle travers, qu'elle a été hersée et que
toutes les mauvaises herbes ont été enlevées pour en
faire des eigrais, la terre devrait recevoir un troisième

labourage et il vaudrait mieux la labourer un peu dia-
gonalement, c'est à dire à peu près dans la directiun
d'un coin à l'autre du champ. On doit faire ceci, a-
fin que deux labourages successifs ne soient pas dans
la même direction, car le dernier labourage sur lalon-
gueur doit nécessairement être dans la direction deb
sillons. En déviant de la direction au moyo:ii
du prochain labourage, les deux labourages succes-
sifs se croiseront et seront par conséquent mieux
exécutés. Ce labourage une fois fait, il faudrait
renouveller comme après celui qui l'aura précédé,
le procédé de herser, de passer le rouleau, s'il
est nécessaire, et d'arracher de la terre toutes les
mauvaises herbes. Il ne faudrait pas alors herser plus
qu'il n'est nécescaire pour arracher les mauvaises lier-
bes, niais il faudrLit cependant herser suffisamment,
pour nettoyer la terre. Ces deux labourages acconi-
pagnés de la herse sont de la plus grande importance
pour lelabourage d'été. Si la saison a été favorable
et qu'elle n'ait pas été trop humide, on peut mainte-
nant s'attendre à ce que la terre sera parfaitement
nttoyée et par là même jusqu'à un certain point en
bon ordre. Il faudrait maintenant diviser la terre en
sillons, ayant soin d'y faire transporter auparavant tout
fumierou chaux qu'on veut y appliquer et de la labou-
rer avec ses engrais. Si on donne le labourage d'été
pour le bled d'automne, la graine pourrait être semée
sur le fumier et recouverte de ce dernier labourage mais
pastrop avant. Sionvent laisserla terre pour une ré-
colte de printems, les sillons devraient être faitsde ma-
nière à égoûter 'eau, afin de continuer à assécher la
terre. Peut-être qu'au printemns il serait nécessaire
de labourer de nouveau cette terre, ce dont elle n'au-
ra probablement pas besoin, si on l'égoûte comme il
faut. Cependant tout dépendra de cela. S'il faut la-
bourer la terre au printemsle fumier s'incorporera avec
la terre et formera lameilleure couche pourle bled ou
l'orge. Lorsqu'on y applique de la chaux, il serait à
propos de herser la terre immédiatement après l'y a-
voir répandu, afin de l'incorporer avec la terre. S'il
faut y appliquer du fumier, on peut le répandre sur la
terre après que la chaux a été hersée et labourée en
sillons convenables, et l'on peut ou semer avec du bled
d'automne, ou laisser la terre pour les semences du
printens. Dans tousles cas la terre doit être bien é-
tanchée et parfaitement égoûtée; sans quoi le labou-
rage d'été ne produira pas grand bien et la terre se
mêlera encore et deviendra aussi serrée qu'elle était
auparavant. Dans les détails qui précèdent, on a dé-
fini les opérations ordinaires du labourage d'été, niais
la nature des saisons, l'état de la terre, les mauvaises
herbes qu'il faut arracher et d'autres circonstances
produisent des variations dans le cours de la pratique
qu'il n'est cependant pas nécessaire de désigner ici.
Toutes ces choses ne sont soumises à aucune règle
fixe et dépendent du jugement du cultivateur, comme
les causes elles mêmes. Nous avons désigné au cul-
tivateur la manière de conduire les labourages d'été
sur les principes les mieux établis. Uue foisqu'il pos-
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sèdera ces principes,, un peu d'expérience lui ensei-
gnera les moyens d'adapter ces variations à la prati-
que qui sont le résultat de la saison et d'autres cir-
constances. Le labourage d'été, conduit comme il
doit l'être, nous mettrait en état de labourerles terres
glaises fortes, de manière à pouvoir arracher les mau-
vaises herbes et à rendre la terre en état de supporter
une longue suite de récoltes; en un mot c'est un
moyen d'améliorer les terres en Canada qui est au
pouvoir de presque tous les cultivateurs.

Mr. Low, dans son traité d'agriculturepratique, dé-
finit les effets que produit les labourages d'été dans
les ternies suivants, et nous savons par notre propre
expérience que cette définition est parfaitement cor-
recte: " après un labourage d'été complet on voit la
terre dans le meilleur état que les circonstances le
permettent. Elle acquiert cette matûrité, avant-
coureur de la fertilité, si familière à l'oil du cultiva-
teur et cependant si difficile à définir. Les cultiva-
teurs ont souvent observé que les terres glaises devien-
nent dans un état d'adhésion,c'estàdiresûrissent parla
trop longue répétition desrécoltes. Enleur donnant de
tems à autre la salutaire influence d'un labourage
d'été pendant lequel on peut arracher les mauvaises
herbes, et y appliquer les engrais de la manière laplus
avantageuse, on en obtient les meilleurs résultats pour
rendre à la terre sa fertilité et lui fai-e rapporter des
produits de plus en plus abondans chaque année. Un
des avantages du labourage d'été qu'il ne faut pas non
plus oublier, c'est qu'ils partagent les labeurs d'une
ferme, plus régulièrement pendant la saison."

Ces remarques du Professeur Low peuvent bien s'ap-
pliquer au Canada. Le labourage d'été bien exécuté
est le meilleure moyen qu'ily ait d'améliorerlesterres
glaises stériles de ce pays et nous le recommandons
dans les termes les plus énergiques.

Dans une de nos correspondances publiée, il y a
quelque tems, dans la Gazette de llontréal, nous don-
names les détails d'une expérience faite en Angleterre
sur la manière de nourrir les moutons par J. W.
Childers, Ecuier, M. P. On en nourrissait une par-
tie de la manière ordinaire en plein champ et l'autre
dansla coursous une remise pourles protégercontrele
teins.. D'après les résultats de cette expérience, il
paraitrait que même dans le climat tempéré de l'An-
gleterre on trouve l'abri d'un grand avantage pour les
moutons lorsqu'on les nourrit en hiver. On ne de-
vrait par conséquent pas se plaindre du climat cana-
dien, et de ce que nous sommes obligé de mettre nos
moutons à l'abri en hiver. Nos hivers sont plus longs
et plus rigoureux qu'en Angleterre; mais nous som-
mes convaincu que si on mettait les bestiaux et les
moutons à labri, comme on le fait généralement en
Angleterre, il ne leur faudrait pas plus de nourriture
ici que dans ce pays. La neige ne couvre point la
terre dans les iles britanniques pendant plusieurs mois
comme elle le fait ici, et conséquemment une grande
quantité des bestiaux et des troupeaux trouvent un

abri suffisant dans les champs et dans les cours, lors-
qu'ils y ont une remise ouverte; niais nous observe-
rons qu'en Angleterre on fait des abris avec des clô-
tures de haies vives et de plantes dans toutes les di-
rections qui protègent beaucoup les animaux, lorsque
la terre n'est pas couverte de neige à une certaine
épaisseur. L'extrait que nous donnons plus bas prouve
clairement que même dans les pays tempérés, rabri et
la couverture sont très avantageux aux bestiaux, et
profitables aux propriétaires principalement pour éle-
ver de la race et pour les epgraisser pour le boucher.
Pour qu'il y ait de l'avantage à garder des moutons
dans ce pays, il faudrait être munis de cours et de
bâtisses convenables.

J. W. Childers, M. P. dans une publication an-
glaise récente a donné les détails d'une expérience
faite en nourrissant deux troupeaux de moutons, l'un
dans une petite cour et sous une remise pour les pro-
téger contre la saison et l'autre de la manière ordi-
naire en plein champ. Comme cette expérience prouve
en faveur des avantages qu'il y a à mettre les moutons
à l'abri en les nourrissant, nous en avons fait un
abrégé pour le cultivateur.

Le 1er de Janvier, Mr. Childers prit quarante de
ses moutons de Leicester, et les divisa en deux trou-
peaux, l'un pesant quatorze cent soixante sept livres,
et l'autre quatorze cent soixante seize livres, y ayant,
sous tous les autres rapports, aussi peu de difference
que possible. Le premier troupeau fut mis dans la
coùr, le second en plein champ, chacun avant exacte-
ment la même quantité de nourriture qui était comme
suit:

1 o. Autant de navets qu'ils en pouvaient manger,
c'est à dire environ deux cent seize livres par jour
pour chaque troupeau.

2 0. Dix livres de biscuit de graine de lin ou une-
demie livre par mouton par jour.

3 0. Un demiar d'orge par mouton par jour.
4 0. Un peu de foin ct du sel en abondance.
Pendant.les trois premières semaines les deux trou-

peaux consommèrent la même quantité de nourriture,
mais dans la quatrième semaine le troupeau sous la
remise mangeait vingt quatre livres de navets de moins
par jour, et dans la neuvième semaine deux litres de
moins encore. Quand au biscuit de graine de lin, ils
en mangèrent aussi trois livres de moins par jour. Le
troupeau qui était en plein champ consomma la même
quantité de nourriture depuis le commencement jus-
qu'à la fin.

Le résultat de cette expérience fut comme suit:
20 Mout. dans ritablc. Augmcntat'n 20M.dansle champ ugmenttin
Jav. 1er IS3st.3 Ibn. 4st. 4lbs.
Fev. ler 205 st. 01bs. 21 st. 11 bs. 199 st. 8 Ibs. 15 st. 4 lb.
Mar. ler 215st. mlIbs. 10 st. 10 lIbs. 208 st. 21hs. 8 st. 8 11.
Avr. 1er 239 st. 9 lbs. 23 st. 13 Ilbs. 220 st.121bs. 12 st. 10 Il).

Aqormentatan totale. 56 .t.. 6 Ibs. 3;6 st a Ils.

Ainsi les moutons sous la remise, tout en consom-
mant un cinquième de moins de nourriture, profitè-
rent de plus d'un tiers et l'expérience devint défavo-
rable à ceux qui avaient gagné, vu que les navets qui
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furent mis dans la maison pour leur usage étaient plus
sèches que ceux que consomma le troupeau qui était
en plein champ. Le plancher de la remise était balayé
tous les jours et de la paille fraîche leur était donnée
après chaque orage."

D'après Mr. McCulloeb la valeur des engrais seule-
imen!t, que l'on répand annuellement sur les terres en
Angleterre,excède le produitentier du commînerceétran-
ger, et nous sommes convaincu que cette opinion est
parfaitement correcte. Ce fait seulemen démontre lai
grande importance de l'agriculture en Angleterre. L'a-
griculture n'obtient pas crédit pour les capitaux in-
menses qu'elle emploie, vu le partage qu'il en faut faire;
mais quand on sait que l'on calcule que le cultivateur
qui paierente devrait avoir un capital de £6 à £10
par arpent pour la terre qu'il occupe, exclusivement
de la valeur de sa terre, de ses bâtisses et de ses aié-
liorations, les capitaux employés dans le commerce et
les manufactures sont infiniment au dessous du mon-
tant des fonds investis dans l'agriculture et employés
pour les bâtisses, les bestiaux, l'achat des grains et
des instruments. L'étendue de terre en Angleterre et
dans le pays de Galles est d'environ 37,00,000 d'ar-
pents et les capitaux des cultivateurs en fait de
bestiaux, de graines et d'instruments, à environ £8
par arpent, se montraient à près de £300,000,000. Si
nous y ajoutons la valeur de la terre, des bâtisses et
des améliorations, le tout me se montra pas à moins
de £1,700,000,000, ou £2;000,000,000 en fait de terre,
de bâtisses, de bestiaux, d'instruments et d'améliora-
tions ; et si l'on ajoute à tout cela l'Irlande et l'E-
.cosse, le montant doublera presque, de manière que le
mnontant total de capitaux investis dans l'agriculture,
les bâtisses, les bestiaux, les graines et les instrumens
,dans les Iles Britanniques seraient de £3,000,000,000
à £4,000,000,000, ou peut-être plus, et nous croyons
que le commerce et les manufactures n'ont pas un
aussi haut montant de capitaux en circulation. Nous
pouvons maintenant en référer à notrc propre pays le
Canada; nous supposons qu'il y a près de 4,000,000
d'acres en. culture, et estimant la valeur de cette terre
, £5 par arpent, ce qu'il en a certainen*nt coûté pour
Téclaircir et la rendre telle qu'elle est, les bâtisses et les
améliorations à £2 10 par arpent, et les bestiaux, les
graines et les instruments à £2 10 par arpent, nous
aurons un montant total de £40,000,000, sans compter
la terre non cultivée qu'il y a entre les mains des culti-
vateurs et qu'on peut estimer en tout à £10,000,000.
Ce calcul donnerait àla classe agricole en Canada un
capital d'au moins £50,000,000, calcul qui est, nous en
sommes convaincu, infiniment au dessous de la réalité.
Nous demanderons si,sous ces circonstances,les intérêts
de cette classe ne méritent pas la première considé-
ration? La classe agricole possède indubitablement en
fait de terres, de bâtisses, de bestiaux, de graines et
d'instruments, trois fois autant de capitaux que toutes
les autres classes de la province, et nous sommes con-
vaincu par conséquent qu'elles ont droit à ce que l'on
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donne autant d'attention à leurs intérêts, proportion
conservée, qu'à ceux des autres classes. C'est ici la
classe qui fournit les produits et dans tous les pays
cette classe a droit à un encouragement raisonnable.
Le pays ne mérite pas lu'on l'entretienne, s'il ne pro-
duit pas ce qui est nécessaire à ses habitans en fait
d'aise et de convenance pour la vie ou de moyens de se
procurer ses aises par l'échange. Si la classe qui four-
nit les* produits obtient justice, le pays fleurira et
prospérera ; mais si ceux qui ont la plus grande in-
fluence sont tenus en arrière par d'autres qui n'ont pas
les mêmes droits, nous désespérons de l'amélioration
et de la prospérité du pays.

Un écrivan du New York Farmer dit que plus
de la moitié des jeunes taureaux et des moutons
tués à Nev-Yo:k ne sont pas sains, ou qu'ils sont
atteints de quelque maladie.

MANIERE DE GUERIR LES BLESSURES DANS LES
BESTIAUX :-Lorsque l'animal reçoit la blessure, si
elle est d'une nature considérable, il faut la fermer
dQ quelques points pas trop près les uns des autres,
et l'enlourrer d'un bandage lache, non pour l'atia-
cher, mais pour le tenir dans un état d'humidité
constante, ce quise pratique en la tenant sans cesse
mouillée par l'application d'eau de source claire et
fraiche jusqu'à ce que la blessure soit guérie. Ce
traitpment est également efficace pour les fractures:
il faut en attacher les parties ensemble avec des
éclisses mais non trop serrées; il ne faut pas lais-
ser remuer la béte, et s'il se montrait de la chair
baveuse pendant que la blessure se guérit, comme
cela ari ve souvent, il faudrait frotter la partie af-
fectée pendant quelques jours avec de la pierre
blue, ce qui aura l'effet d'éloigner l'excroissance:
-Fanner's Gazette.

EcoLE »'AGRICULTURE :--Une école d'agriculture a
été établie dans le Township d'Orrell, près de Wigau,
où indépendamment des principes de l'éducation, on
enseigne aux élèves la meilleure manière de cultiver
la terre et la science de l'agriculture en général. La
ferme sur laquelle ils travaillent a une étendue de sept
arpens.

La société anglaise d'agriculture royale a annoncé
une longue liste de prix qui doivent être décernés à la
prochaine grande assemblée annuelledevant avoir lieu
à Southampton, le 25 de juillet prochain. Il y en a
quatre pour des essais sur l'état de l'agriculture dans
Norfolk, Essex, Cheshire, et Wiltshire, et nous repro-
duisons celui de Norfolk. Ces prix feront voir que
l'objet de la société royale anglaise est d'obtenir les
meilleurs renseignenens sur l'état actuel de 'agricul-
ture anglaise, et sur les moyens de l'améliorer. Nous
donnons aussi d'autres extraits afin qu'ils puissent
suggérer ce qui nous serait le plus utile à adopter,
c'est à dire d'avancer les améliorations de l'agriculture
canadienne. Nous avons un bon exemple à suivre.

20. INFLUENcE DU CLTMAT.-On donnera vingt
souverains ou une pièce d'or de cette valeur au ineil-
leur essai sur l'influence du climat sur la culture dans
les limites de la Grande Bretz gne et d'Irlande.

Y ayant bonne raison de supposer que la pratique
discordante de culture dans les différents districts peut
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,tre attribuée en partie à l'influence du climat, les com- le tout ou partie des essais qui remporteront les prix:
pétiteurs à ce prix devront s'efforcer de décrire ces et les autres essais seront remis aux auteurs à de-
pratiques et de les développer suivant la variation des mande,
climats. 5 0. Que la société ne sera pas obligée de donner

Sous le mot climat doivent être compris le degré de une décision, à moins qu'elle ne considère un des es-
froid ou de chaleur, d'humidité ou de sécheresse qui sais digne du prix.
s'élèvera de la lattitude, élevation, voisinage ou dis- 6 0. Que dans les essais fondés surlesexpériences,
tance de la mer, &c. les dépenses seront soigneusement détaillées; que les

La variété dans la pratique peut être recherchée poids et mesures impériales sont les seuls au moyen
dans la direction et les soins de l'herbe artificielle et desquels les calculs seront faits; que les prix pourront
naturelle, dans la culture des racines de la récolte, être obtenus soit en argent ou en médaille, à l'option
dans la profondeur du labourage, le teins des semences des candidats heureux; et qu'on ne décernera aucun
et le choix des xécoltes blanches, &c. prix pour un essai qui aura déjà été publié.

3 0. INDICATIoN DE FERTILITE OUDE sEiiERESSE: Avis.-On exige que toutes les correspondances
-On donnera 50 souverains ou pièces d'or de cette va- adressées à la société concernant des expériences sur
leur pour le meilleur essai sur lesindications qui doivent la terre, ou sur les égoûts, le mode de chaumer, d'en-
être des'guides pratiques pour juger de la fertilité ou graisser ou toute autre opération, soient accompagnées
de la sécheresse d'un terrain. Plusieurs tentatives du coût de ces opérations, de la valeur de la terre à
ayant été faites pour expliquer la fertilité du sol par louer avant et après, et de l'analyse du sol sur lequel
des causes chimiques ou phy siques sans qu'il en soit ces expériences ont été faites; ou d'un échantillon du
rien résulté, il parait à désirer d'aider les recherches sol à analyser par les personnes que la société devra
des philosophes naturels en les instruisant de ces signes employer; on exige de plus que dans les correspon-
évidents soit de couleur, de consistance ou de végéta- dances relatives à la terre en pays étranger, les me-
tion au moyen desquels les arpenteurs et les fermiers sures soient détaillées en valeurs anglaises.
pourront donner de suite une opinion pratique sur la Les membres qui ont essayé le labourage du ter-
nature-probable de la terre qu'ils inspectent. reau, soit avec succès ou autrernent, sont priés d'en

4 0. AGRICULTURE DE NoRFoLK.-On donnera cin- communiquer le résultat au secrétaire dans l'espérance
quant. souverains ou une pièce d'or de cette valeur, que, par la comparaison des détails, on pourra parve-
pour le meilleur essai sur l'état actuel de l'agriculture nr à decider quelles sont les terres et les sites qui
dans le comté de .Norfolk, contenant le mode ordi- sont ou ne sont pas susceptibles de cette opération.
naire de récolte adapté aux difiérens sols du Comté; les Par ordre du conseil,
races de bestiaux, de moutons et de cochons qui y JAMES HUDSON,
sont le plus généralement élevées et nourries; l'état Secrétaire.
des égoûts; les instrumens en usage; le nombre des
chevaux ou autres bestiaux employés dans les diffe-
rentes opérations de labourage; la tenure ordinaire
des fermes; les gages des journaliers; le montant pro- Nous avons souvent recommandé la culture du lin et
portionnel du salaire du pauvre; et s'il s'est fait des cependant on n'en récolte qu'une très petite quantité
changemens et des améliorations dans le système d'a- en Canada, et encore d'une qualité inférieur, en con-
griculture qu'on y a suivi, depuis le rapport fait au séquence de la manière défectueuse dont on prépare
comité d'agriculture par Arthur Young, publiéen 1804, la terre pour cette espèce de récolte qui, plus qte.
et depuis le rapportde Nathaniel Kent, publié en 1796, toutes les autres, exige une culture très soignée. On
et quelles sont ces améliorations et ces changemens? considère en Hollande et en Belgique que la terre de-

9 0 - GARDE DES CHFvAIIX DE FERE.-On donnera vraitêtre cultivée enla creusant aveclabêcheassez pro-
vingt souverains ou une pièce d'or de cettevaleur pour fondément pour que les racines du lin puissent enfon-
le meilleur essai sur la manière de garder les chevaux cer de douze à dix-huit pouces dans la terre. Voilà.
de ferme en bon état, tant en hiver qu'en été. pourquoi la racine droite du lin est généralement de la

Les compétiteurs devront détailler-- moitié de la longueur de la tige sur terre. Si lon pré-
I 0. La quantité de nourriture qu'il faut donner, et le parait la terre pourle lin de cette maniere, nous ne dou-

coût proportionnel de cette nourriture; tons pas qu'il ne poussât ici aussi bien qu'en Laponie.
2 0 . L'ouvrage fait par les chevaux; On doit faire une affaire d'importance de Ja récolte du
3.0. La durée du tems pendant lequel on les a gar- lin et du chapvre sans quoi on n'en fera pas une af-

dés avec la nourriture en question; faire de profit. Comme nous l'avons déjà observé,
4 0. Sion les a gardés dans des cours, dans des é- nous avons besoin de bâtir des moulins pour dresser

tables où dans des paturages. et préparer le chanvre et le lin pour rexportation ou
10 0 . AUCUN SUJET D'AGRICULTURE.-On donnera pour les manufactures du pays, et le chanvre et le lin

vingt souverains ou une pièce d'or de cettevaleurpour devraient être achetés verts du fermier par les rropri-
le meilleur essai sur aucun sujet d'agriculture. étaires de ces moulins. Si le fermier était sûr d'avoir

Ces essais doivent étre adressés au secrétaire, d midi, un marché pour sa récolte, tandis qu'elle est verte et
Hanover Square, Londres, le ou avant le 1er de mars, que les prix sont raisonnables, nous aurions une abon-
1844. dance de lin et de chanvre de cultivé dans le pays et

REGLES DE COMPETITION rOUR LES EsSAIS.-] 0. Que qui produirait de grands bénéfices, en nous fournissant
tous onseignemecns contenus dans les essais seront un article qui pourrait être avantareusement exporté
fondés sur l'expérience vu l'observation, et non sur de soit en grains ou en fibres. Cette matière mérite rat-
simples références aux livres ou à d'autres sources, tention de tous ceux qui ont à cœur la prospérité du

2 . Que des dessins, échantillons ou modèles, ac- Canada, et il est étonnant qu'elle ait été si longtemps
compagneront les écrits qui en ont besoin. négligée. L'extrait suivant d'un journal anglais fera

30 . Que tous les compétiteurs transmettront un voir quelle valeur on attache au lin en Angleterre et
billet scellé, contenant leurs noms et leurs adresses, en Irlande. Nous serions très satisfait de voir le lin
avec un mottao qui corresponde à celui qui sera inscrit cultivé d'une manière assez étendue pour mettre de
dans le corps de l'essai. côté dans bien des cas l'usage du coton:-

-1 0. Qu'il sera au pouvoir de la société de publier VALEUR DU LIN :-La lettre suivante qui fait voir
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l'importance de la récolte de lin pour le fermier, qùgnc
il en soig ne de près la culture et la préparation, est ti.
rée du Ne ry Telecraph :-Mr W. Blakely, un loca.
taire du Doyen de bromore, sur la terre de Corcelany,
près de Warringstown, a récolté pendant la dernière
saison trois acres de lin qu'il a cultivé strictement d'a-
près les directions de la société établie pour promou.
voir et améliorer la culture du lin en Irlande. . Le pro-
duit de cette terre a été récemment acheté poui
quinze chelins par 8 livres par MM. McMurray et
Haning, de Warrinsgtown, célèbres manufactureure
de batiste qui disent qu'il est égal si non supérieur i
aucun lin qu'ils aikat jamais vu auparavant, et qu'il
ont donné jusqu'à 36 chelins par livres pour du lir
étranger d'une qualité inférieure. Une grande partie
de ce lin a été livrée à MM. McMurray et .cie ; maih
il en reste encore qui doit être préparé dans la mianu-
facture de Mr. Henry, de Keady. Si cette partie pro-
duit autant que celle qui a déjà été fournie, le produit
entier de ces trois arpens sera de 960 livres qui, à 1
chelins, donneront au fermier £90; mais il est certair
de 800 livres qui réaliseront £75. On est maintenant
ocçupé à convertir ce lin en mouchoirs depoche de ba-
tiste et on peut le filer àla main sur le pied de 35 éche-
veaux par livre. Calculez maintenant l'emploi que
cela donnera. Il faudra constamment employer pen-
dant douze mois cent trente deux femmes pourle filer-;
dix-huit tisserands seront occupés pendant le même
espace de tems à le tisseret il faudra quarantefemmes
par année pour ourler les mouchoirs; donnant par là
un emploi permanent pendant douze mois à 190 per-
sonnes. Il est curieux de tracer les résultats des dif-
férents procédés par lesquels ce lin passe maintenant.
Il produira 210 tissus de toile, chaque tissu contenant
cinq douzaines de mouchoirs, chaque douzaine valant
40 chelins; et le tout, qunud il serafini,vaudra £2,100.
Le rapport du marché de Belfast fait voir qu'il a cir-
culé £11,000 au dernier jbur du marché pour cet ar-
ticle seulement.

DESTRUCTION DES INSECTES :-Mr. Rend, de
Regent Circus Picadilly, a eu la permission de sou-
mettre à l'inspection du conseil des seringues de
jardins pour jeter des courants de vapeur aqueuses
ou de fumée narcotique sur la surface des arbres
et des plantes infestées d'insectes nuisibles, sans
faire le moindre tort à leurs fleurs et à leur feuil-,
lage. Par l'arrangement ingénieux des tuyaux des
seringues les courants peuvent être dirigés dans au-
cune direction donnée sans inconvénient pour ce-
lui qui fait l'opération ; et, en introduisant l'eau
dans son état liquide dans la seringue, elle passe -à
travers le tuyau en vapeur ou brouillards, et va se
reposer sur les plantes comme la rosée la plus dé-
licate. Les remercîmens du conseil furent votés
à Mr, Read pour la faveur de cette inspection.

RAGE GUERIE PAR LE VINAIGRE '-A Udina,
Fruile, un pauvre homme qui souffrait sous les an-
goisses d'une hydrophobie fut guéri par des doses
de vinaigre qui lui furent données par erreurau lieu
d'autres remèdes. Un médecin, à Padua, fut in-
formé de cet événement et essaya le même remède
sur un patient à 'hopital en lui administrant une
livre de vinaigre le matin, une autre à midi et la
troisième le soir, et l'individu fut promptement et
parfaitement guéri•.

3oial Li'gvîffItilrt AJ;anaifil,
PUBLIE TOUS LES MOIS

A UNE PIASTRE PAR ANNEE,
rAYABLE 'AvINCE.

Tout maitre de poste ou autre personne qui nous pro-
curera six souscripteurs, aura droitù une copie gratis. 4

Comme l'objet de ce journal est de promouvoir les
Progrès de l'Agriculture, en répandant les connaissances
par le moyen qui conte le moins possible, nous ne deman-
dons qu'une somme qui nous défraye seulement de nos
dépenses. Le Prix de la souscription ne sera donc que de
51. par an. Les sociétés, et communautés pourront se le
procurer aux conditions suivantes.-

50 copies pour.. .............. $30
20 do do ................. 15
10 do do ................................ 8

Payables aussi d'avance.

WILIAMEVANS,EDITEUR ETPROPRETAIRE.

LOVELL ET GIBSON, IMPRIMEURs.

Rue St. Nicolas, derrière la Banque du Peuple,
Chez qui l'on exécute toute espèce d'ouvrage avec goût

et expédition et où l'on trouvera en tout tems toute espèce
de blancs de Cour et autres. Les ordres de la campagne
seront strictement exécutés.

CRoUPE :-Faites rôtir un oignon, coupez le par
tranches et faites en sortir le jus; melez le tout
avec du miel ou du sucre du pays de manière à en
faire un sirop, et donnez en une cuillerée tous les
quarts d'heure à votre enfant jusqu'à ce qu'il soit
mieux.

MANIERE DE FAIRE CUIRE LE POISSON SALE:
-Plusieurs personnes sont encore incrédules à çe
Sujet. On ne devrait jamais le faire bouillir, car
c'est le moyen de l'endurcir; mais on devrait le
tenir dans de l'eau bouillante pendant deux ou trois
heures. Il n'importe pas quelle soit la quantité de
l'eau, pourvu quAelle couvre le poisson.

REMEDE POUR LES CHANCRES :-Un monsieur
qui a, depuis plusieurs années, été affligé d'un
chancre au visage, nous informe qu'après avoir
suivi les prescriptiòns de quelques uns des plus ha-
biles médecins et après avoir dépensé plus de sept
cent piastres pour le faire couper deux fois, il en a
été guéri radicalement en le baignant tout simple-
ment trois ou quatre fois par jour dans de l'eau de
vie et du sel. Ceux qui sont affligés de ces ulcères
veni meux feraient bien d'en faire l'expérience.-
Maine Cultivator.

Un préservatif bien simple contre les dommages,
occasionnés par le tonnerre au bled et aux meules
de foin est de mettre tout simplement une bouteille
cassée renversée sur le bout où se ternine.le
chaume à la place duquel on met au sommet une
barre ou un pinacle spiral de rosequ, tous deux
étant, à l'exception du ferles meilleurs conducteurs.
du fluide électrique et sont les causes ordinaires des
accidens qui arrivent par le tonnerre; tandis que
le verre et la cire à cacheter ne sonipoint des con-
ducteurs et par conséquent repoussent ce fluide au
lieu de l'attirer.


